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sa 10mm ’ASIATÏQUE.
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a» ;*v .n ESSAI n
Uuhetrnduction des 3625149: de Hafiin’;prédédëlde quel:
l’ qu’es solisewutiqnsl’sur la [possielurubetjpar M; ï

Î" En. offrath fidèle; lecteursfrançais- quelques [édifii-
tilÎOiâjd’ùn des: ,91": céïèhceâ ËCTÊVËÎQS. mima, 51.th

le nom; au .mayeu,âgez,xretmlissait depuis Ies (sur):
fières: dot la! Page fusquïaux: colonnes. dhamma g; A et

dont les poésies faisaient les délices des beaux esprits
de l’Orient et de 1’ Occident j je ne me cache pas tout

se .quîuq suphhbleœàsaiia. de. témérçire) et de . pre-

sbmptueux; car informes dan ce’poëbe a; revêtu ses

compositions spirituelles ,îet qui ont; tarit de charme
dans. 1a langue originale, ne mnthuertrolp étrangères
aux habitudesvxlenotre goût, et j’ai Bénin. rie-réclina

h mer (l’indulgence, du lecteur pour cette. fleurorientçie

transplantéesur lersol1 européen» ;.: f» u nm mm. m

’ ,;Pra;1niiesgens!flu.m0nde,;à «mussai est pain
ticulièrement; destiné, il. . n’y; 6113m peu-âne: gnian

petit? nombre qui ,connaissent le 11me deêHaririz; r Leu;
t poilu hippiatrie! odnwehablencm de. ne: êéaiwàin; je

suiszobligé . demcmnnæen plus haut;;dansd1hismimdb la

poésie arabe. g: , ...: ,’ 4: in 3’ 35X un; -;Î’::r:u.v

Onp actionne ordinairement, dans le monde, une
idée peu exacte-.1 deltl’ gagiepae pqêsjileqarabe; on croit

retrouver là [Orient avec son imagination ardente,
ses imagesihàraiesi érige? Hyperiioîes. Loin de là , la

. .0
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DÉCEMBRE 1834. v Mi
poésie a arabe ,- avant Mahomet 5 pèche par" le: défaut

contraire. Elle est souvent d’ une simplicité monotone

comme les sables du désert ;.on n’y rencontre presque s
jamais de ces idées élevées qui exaltent l’âme, de ces

sentiments nobles qui touchent le cœur. On est-tout
d’abord étonné quand on met les. chants des Arabes à

côté (de la Bible; on se demande comment. deux
peuples issus devla même souche, habitant le mène
climat, environnés (lan même nature, et dont les
langues ont tant d’analogieï, .ont pu être, lino : si
éminemment poétique, l’autre totalement abandonné

de la muse. Quelles que soient vosïcroyances, que
vous regardiez la Bible comme une révélation divine ;

ou que vous la lisiezrcomrne un livre profane, si.vos
préjugés n’ont pasété assez-forts pour étbuflèr dans

votre cœur. l’a:demière étincelle. de sentiment poé-

tique ,Ï vous ne. serez pas indifférent :aux beautés du

chantrede Sion. - t . , aChez aucun peuple ,.la poésie lyrique ne s’estélevée

à la hanteur des psaumes et des prophètes; mais tandis
que les prophètes font retentir leur voix éloqueme,.
qu’ils inspirent. à ceux qui les entourent une sainte
terreur par la sévère vérité avec laquelle ils dépeignent

le vice, la plus douce espérance par leurs touchantes
consolations, l’Arabie est encore dans un profond .
sommeil; aucun souille de poésie ne pénètre dans la
tente du Bédouin, ni dans les palais brillants d’or et
de pierres précieuses et embaumés des parfums les
plus exquis. Plus de dix siècles avaient passé sur les
tombeaux des prophètes lorsque l’Arabe fit retentir



                                                                     

ne JOURNALaSimMJE.’
les: piémlers sons de ses chants? monotones; ï Mais cette

dilférerme entre lai Hébreux-retins Arabes s’implique
l balançant »: c’est que, ces. derniers? manquaient: v non.

seulement de la gmdefidée qui inspirait [le
hébreu; mais en: général deæpresque tous les éléments

de a poésie. La religiondesanciens Anbesprleësà’a
béiâme a était :tnop Îpeufpolythéiste prin’r’foui’nitl ,à «me

nicher mlthologie; elle. était trôpï païenne: peut; pour:

voirginspirer lesfsentimenta éœvés queynous- admirons

tunbdànsdes psaumes. Les Arabes ;:aVant Mahomet;
n’ont.i jamaisrjouéun. grandrôle: dans l’ histoire; .illne

s’est conservé chez cinnamome tradition de héros il»

bigleux, ou! de quelque événement, mémorable de
l’antiquité; Deux choses s’ opposaient; à ce que l’amour

inspirât à; l’Arabe ces sentiments nobles et cettelmé:

lanoolielqui en forment toute la poésie: la dégradation

de larfemme, et le manque de sensibilité dont. leurs
anciens poètes se fontygloire’. a On pleure sur nous,
a dit l’un d’entre. eux,pmaisvnous-ne.pl.leurom sur per-

’ «sonne; car nous; avons: le cœur plus dorique les 4
«chameaux 1. m7 Et comment avoir une sans re-
ligion, sans "amour, sans: mythologie; sanshistoire’l
’ Cet-n’est que’peu. ’dCLtemps avant Mahomet quesles

Arabes commenCentà-sortir de leur. léthargie. Ungiand
événement se prépare pour les peuples’arabes;.cetéve’n

ruement ne peut être regardé comme un simple? hasard;
il-doit’avoir son fondementdans le besOin de l’époque,

l qudsalpag. 999. Leicommentateur Tebrizi observelque
les anciens Arabes. scrutaient d’être durs], et’q’u’e c’était chez

ehx’une chose honteuse quelle verser deslahnelfi r 5- L1 ’l l



                                                                     

si iDÉŒMBRRIMmm. sa
simuler,besoiniqu’épnouvaiemlceæpeupluide humer

ehfmleunpenséetven quelque chosedtplus nous que
les’queroliles des tribus et les ’ve-geances. Ce besoin: se

fait» sentir vaguement , mais les Arabes-ne possèdent
pas les moyens de; letsatisfairm; ulurfautmttendnèaquè
des Secours -v:iennent du delaovso sans.» Seront oflehts
par la: religiOma Le judaïsme en le damnanismewiehs
dront enfin leur oiMiriunÎ nouveauvmohdedlidéeset
de sensations; etla voix desprophèœgaprès tant de
siècles, trouvera enfin quelque retentissement parmi
les’nomadles du désert. En altenIdant’, levague désir

.d’élev’ei son âme, d’ennoblir Ses: passions, donne à

lÎArabe quelques éclairs d’enthousiasme; il a quelques

élans poétiques, mais qui ne peuvent pourtant l’en-

traîner hlors’ldu cercle étroit de ses. idées: Un beau

chameau, un noble coursier), lune. lance .I droite , une
flèche rapide, une épée’étincelante’, quelquefoisune

belle lemmezyvpillà’fà peu près. tous les objets
Saitldécrire. L’hospitalité, voilattoutc sa vertu; ven-

gemme,x voilà. toute sa passion; la valeurpvoilà’ Sa

gloire. Ce sont là les idées que. vous! voyez se repro-
duire sans cesseydans poémes qui précèdent l’ar-

rivée de Mahomet, et quel’onipqugt regardérlcoinrne

lesprécurseurs du Coran. ’L U y 4
V "La plupart des chants arabes roulent sur la valeur?

mais la valeur, pourlêtre noble, a. besoin d’une noble
cause. Or ce qui l’ennoblit le. plus, le patriotisme l’est

qunekv’ertu entièrement inconnue aux anciens Arabes.

La patrie de l’Arabe, c’est Sa tente; sa famille "sà

tribu: les différentes tribus sientretuenthuelquefois



                                                                     

sa Jommnrasmnaur.
pounla plusÎ-petite’chose, et larvictoiretqemportée

danslune expédition-dépilth est [le dignetsujet de

leursæhants de Peu leur importe quela vic-
toireïsoit noble par sellesm’ême , ils ne célèbrent point

la; gvalcur comme’lvertu; «elle n’est pour leur insuppor-

table orgueil qu’une occasion de sèche vanterie. Cette

observation n’a .pu échapperau plus profond penseur

des Arabes, [immortel Abou’l-Walid ibn-Roschd.

L p Avenues che"l gran commenta fece, ’
dans son commentaire sur la poétique d’ Aristote, s’ex-

prime ainsi au sujet de la poésiearabe : a Les chants
«arabes, comme le Abou-Nasrl, ne traitent, ,én
l: grande partie, que de choses lascives; car le genre
u’qu’ils appellent érotique n’est qu’une excitation au

a vice.p0n devrait donc en écarter les jeunes gens et
a ne leurillaisser lire que ceux où l’on encourage à la
a valeur et a la gloire ;’ car les Arabes n’ont ’célébré

a dans leurs poèmes que cesdeux vertus, quoigue au
u fond vils n’en parlent pas pour encourager les
a autres, mais seulement par manière de vanterie. a
4’ Des sentiments plus, élevés animent quelques-uns

de ces poètes qui eurent l’honneur de voir leurs
poèmes affichés à la porte du temple de la Mecque.

Ils ont des accents pour un amour plus noble que
celui dont parlé Averroèsx; et la ils allient des
traces de vertus bien au-dessus de l’égoïsme de leurs .
contemporains. Lébi’d, l’un des plustic’élèbres parmi

eux, vit paraître le prophète, qui, au nom du Dieu

l C’est le phflomphe About-Non al-Fmbi. a

z
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ubique, annonça aux peuples eliiayés leu’grand’îoœ

du jugement. v r r n ’ a t ’
a Ceux, dit Mahomet, qui ont abandonné la’direcà

u tlon , pour éprendre en échange l’erreür, ln’ontfiti’ré

a aucuni profit de ce commerce et n’ont paucité bien
«guidés! Ils ressemblerait: ceux qui-se sOnt efforcés
a d’allumer un vfeu,r-:eritlorsqu’il faisandait: autour
a d’eux;r»D,ieu leur a enjavela lumièréïet les a laissés

. «darioles ténèbres; où ils’nedistinguaientgplusrien;

a: ill sont Isourds,Muets«aet aveuglesyiet’ de Jtrouvent
tu plus de retour: 436 bien ils se senttrônvéSroommé
uvdansr’un’ orage du «de! qui renferme les;ténèllres;il’e

«étonnerr-e etï’la foudre, et au mugissement? du ton-

: nerre ils mettaient les doigts dans les oreilles-forai-
« gnant de mourir; - mais la divinité entoureïles
a incrédules.’Souvent la foudreïétait près’deîlèur 5en-

a lever la Vue; loquue brillait l’éclair: ils faisaient quel-s

tu ques pas , mais subitement ils s’airétaient,-enveloppés

«de ténèbres. Il dépendait de Dieu ileur’ravir l’ouïe

tien-la vue; cari Allah. est; grand et smuupuissantm
Lorsque’Le’bid eut entendu ces paroles de mulet-ré,

il brisa sa lyre et sa Mignalycar certes il’y avait la

(1.. .nî.,4,.rlif- l

’llnn.’

W"- Le verbe arabe «islam (à l’infinitif isldm) veut diresoumettre,

résigner; (le lb se résignera la molarité (1001W. Au participe en
dit mosh’nç. De la viennentles mots musulman (hommerésigné),
et islamisme (résignation ).’Lébid, dit-on, n’a fait que ce seul: vers

apiësvhrconversion’: &Grâces soient rendues à Dieuv’de (Se-que
d’heure gdepmon trépanes: pointarfiivée avant que .ie-mo fusse
«revêtu du manteaulde l’islamisme.» Voyez pailla et Dimna, ou
Fables de Bidpa’i suivies de la moallalm de Lébid, par M; Silvès’ti-é

dèS’rÇcyyp’ugt’lSI. ’i - Iv -.I’ a r I

XIV. 35
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quelquasqhose déplus sublime que les, querellent le

talion , ou même les regrets d’un amant trahi par une

infidèleatz.n...g-.t.i I . u . ,Malheureusement le Coran, qui ne devait êtreque
le,,berceau de la poésie. arabe, en devint en même
rempile tombeau. Mahomet, non content d’être grand
prophète; et grand roi, ambitionnait, aussi la gloire de
grand; poète. Ildéfiacentnfois-nses contemporains de

produireguelquechase qui. ressemblât à sestVersets,
et certes fil-pouvait. avec raisonulour. porter cédai.
Mais-onÆeçdtcommesarticle de talqua-’01: saponifiait

mieuxd’aireque’ le Coran , jet ce livre, où,il,y nuitée

quoi produire un Dante. ,» un Milton. paralysa lagénie
aumçm’entmérne ou il commença;.à, s’éveiller et’a

sentin’sesforces. , l . . - .. m!- m y
layette, il est;vrai ,..a produit Y-des grands poètes
malgré le Coran; mais la diliérence.;est;très.-notahle

entre les Arabes elles, Persan», Chez ces derniers-il
existaitïunezciviliSation ancienneque le glaive. dans
tateur.dell’islamisme n’a par. extirper; la ;religion de

Mahomet agpu modifier legénie. poétique desPersant

et lui, donnenune nouvelle direction, mais il n’a pu
le tuer. Chez les Arabes, au contraire, le Coran de-
vait éveiller le génie etucréer! destituâtes; mais avant
qu’on eût le temps de se. pénétrer de ce qu’il y avait

dépoétique dans. l’islam; le :dognie prévalut, et la

lettre. tua legénie. Les poètes persans-ont souvent
allié la poésie du Coran et ses légendes a la. riche ima-
ginatio’nldél’la Perse, letÏils” ont produit des chéli-

d’œuvre; mais aucun (les versificateurs sabéisme peut

..., ..l
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se mesurer avec les F irdousi, les Dihmi’, les ’Hfliayet

si quelques écrivains ont prodiguéîtle nourrie
poële à l’ampoulé , à l’orgueilieux Meténabbi , celui-ci

a trouvé, parmi les Arabes eux-mêmes, dednpriticples

sévères qui refusaient Je lui reconmltrememe unte-
lent médiocre. En effet il a lesdéfalutsz desilanciens
poëles arabes sans avoir leur simplicité: î’ Ï a

* Sousle khalifat d’Almansour, le-besoin matériel, et

non pas le goût, porta les Arabes? vomies sciences de
la Grèce. Les chefs-d’œuvre des poëles ’dnssiques leur

restaient i ùnus; ont fit traduire duEgr-ec en syriaque,-
et: du flingue en amibe, une foule Ëde livres solenni-k
fiques, et ce furent surtout les-œuvres d’Aristoœ qui
devinrent le foyer d’une nouvellenivilisation parmi les

Arnbes. On. les commentait, on «lobait de les mettre
diaccord avec Ira-Coran, et une tendanoe’analogue à
celle du scolasticisme se manifesta dès lomdans liesprib
des Arabes. Cette tendance n’était pas propreà donner
de l’essor à:la poésie,, et bientôt la science gramùtati-e

cale, poussée à unexcès de subtilité et de sécheresse

dont un Européen peut dilficilement se former une,
idée, acheva de:tout pmsaifier et de noyètldanslidesÎ
commentaires prolixes et sans goût les véritables beau-
téspoétiqueS; déjà .si rares chez les ancidns. Arabes ’.

Le scalpel des gramniairiens se mit aussi à "analyser-v
lesbeautés’èitériepresïdes àneiennes poésies, Si chez:

les.Greçs.tout- ce qui .a trait à la poésie est unhdon

. v .l .JwLe commentaire de buen sur les sapi’lllotllakât hit lei
une honorable meption, et mérite d’un Iignflé I en" de sa lus

cidité et de nconcision. -’ 5 - li? e r
35.
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d’Apàllbh «et thallium, il n’en; est pas ainsi chez’les

MM.--Dmizleùrs; rhytthmeson ne. trouve pas la
musique dessxersigrecs et:mmains; excepté deux ou
moisait. plus-yees’rlryth-mes n’ont rien d’harmonieux

pour :l’oreilleaAnssi: fallutvil a!» Khalilv ben - Ahmed,

inventeur. de l’antrmétriquepun singulier hasard pour
lui faire décousirinla prosodie "des-vers anciens. L’an

necdoteque l’entraconte àeesujet est trop caracté-

ristiqueytant pour: la a proSodie arabe elle-même que
pour liæpfittdes.-gmnçmairiens, pour que l’on ne me

permette.zpas-de,71at.citerici: .Khalil se tir enait un
jour. dans-lambada F oulons, à Basra; les i ttements
deqfouloirs. frappèrent ses.oreilles par leur cadence
variie’eçnil mamans une maisontda’kjdans une
autre .dakf daim, dans mue troisième dakak. dahir.
ToutLremplilxlez-Cette douce harmonie,Ë Khalil. rentra
Chez lui etfirouava...’.. la prosodie arabe l.

:uLe.,gout.sescorrompait de plusen-plus; la rime;
que.,l’on.-atrou.ve. déjà dans les poésies» anciennes et

danslle’Goratmoommença titi-jouer murés-grand rôle

dans les; compositions des Arabes; elle! devint presque
indispensable, tménw. pour la .pmse’; tout écrivain

:I:;Îmlzî.î. nwv.: "Wh IË-Iw’ et .t
7’! Nôyei Je nommenujle sui- -les Séances: «1131W; tangua.

Lei-cenpiaîisspnpe de Igjprosodie efljçhgglulçent’ nécessaire pour

l’intelligence des vers arabes, et les orientalistes doivent savoir
gréli Mi’SiNës’fi’eUde Shey d’nv’oir trâité’eette ’Ina’tière dans la nou-

velle édition’1de sa grammaire enlie avectla dameret la précisionil
qulon lui connaît. L’écrit du célèbre orientaliste, qui porte le titre
modeste de: me élémenuine, de - lambada et . de l’an, métrique
desAnlws. mnfsmztgmme qu’il est nécessaire de): savoir, «tout

ce qui est digne d’être su. l a. . .. . -. - r
.’.v
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qui z se piqmit Id’élégancernepouvaitJSe (dispenser être

serin au-moins vlmrpréfacelkle son ouvrage rampions
vrime’eqnmais onialla jusqu’à employer’cettet’üanièrë

d’écrire dans des ouvrages d’histoire , quiqn rilnaivtlluh

.bqut-àÆaml-e; ; . ,, - t r. v vîltlîiidhîllllll) au»
wvaBientôtt on’Ïnelselcontenta plus de alarmé; qlii
ridaitrdevenue trop (roumaine et: ’qu’dndeoifimdnçait là

trouver monotone.- Les ’écrivaa’ns i ëlëgants i Imoiraient

donc de donnera: leur style un :nmweauncbarnie par
toutes sortes dïdlitémüons, d’aæmanoelflde jaunie

mocy etc. Ainsi! de Il: icorruptiona-Îdu igoût! naquit
taliez: les Arabes un nouveau genrelde’lpto’ésiq,’ùne*es-

pèce de prose rhytlllnique,’ qui, bien exécutëelyr’vait

iewpluslgrandncharme pour l’oreille. ’Cettelip’mwæ

composait de petits membres rimés tolîdonsonnèlitb;
et souvent lepflallélisnie des différentdmémbnesszv’a

sialoin. queœhdque mot devl’unvtrdüveissahrime’oh sa

cmsohna’neehdanshunl Kmot- der l’autreylcolmilel par
chempleïdansla première niakamaîr” "rhum: A! "a

.1 v, w banni» Lu nul. J me. H 1:3 "nm; "t l nui irrer
Ïl cadençait avec harmonie ses idées précieuses; . ” H

’ Il annonçait’IâÏlIi-Icomplighi’e’des ’péh’sè’e’s’ èërîèuëéè. ’ hui

:.-. fl: Hun-w v z: a , fi :1f..-.-.&;-nl)1mrml
4Et danSJÇLtTOÎSièmezï w g, troupe.» enta; nil m

un lorsqué’nbù". engageâmes émanes intimai-séminal

Et que nous nouségayâmes pand’agre’nblesîitnprmisetitms.

ME]; jouissant des attraits d’unegrupcieyuse éloquence, a
E! se. hennissant lamifié? la»,l1lllÊlllÊlnlËdl.WlfiçrnUnI

,!Dans une langue aussi riche enlmots duella langue
arabe; et dont leswfonnestgrammaticales olf’ien’wâsSez

’ delfaoilitépounh tillac «et la consonnanhewcettelpmse

o
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fiéesestïplus facile que dans aucune une langue,
-9t,iltnîeu est aucune civil, soit rami aisétde faims;
longdiôcours sans rien dire, .en répétantrtoujoursla
zmômenid’tâeupàr d’autrespanolesu Amar la plupart de

ces compositions rhythmiques n’ont de mérite; que
dans Informe ale contenu lest; souvent- frivole et même
zabsurde.;Nou5;deN0ns douerihntant. plus admirai en
me! qui , du donnant àiæs «Impositions- les-informes

plustgradeusestza au en. mêmeitemps ennoblirees
formes; phranespr-it pétillants, par une
flirte-g et qui ,t dans un vchef-d’œuvre r d’éloquenœ,zrn

tracezleplus grand»; le plus-riche tableau des mœurs
debousiàcle et de :la,sphère:iptelleetuelle de ses cour
tempoqimœCesnîste génie, c’est Abou-Mohammed

mzalvl’laririu qui ,, par ses ,makama ouséapœs,
anequislerphxsnjustetitreà l’immqulité. v Mm :
. ,, Le, mouvement intellectuel gimprimé’auxt, Arabes

par l’étude des sciences et de la philosophie des.Grecs,

en fit, comme l’on sait,,le paumelle-plus civilisé du
moyen âge. Le besoin de s’instruire alla toujours crois-

sant; des universités, des; il se
forma des sociétés savantæ et rien, à ce qu’il parait ,

ne fut plus fréquent que ces réunions littéraires,” où

lebel esprit faisaitbriller son talent pae.des.iin.prqvi-
rzsathns. spirituelles, par des..-nouvelles amusantes et

par desitours de’géniede tout genre; Une semblable

réunion s’appelait rhedjlis’ ou makama, et ce dernier

nom; a etégdonné aux nouvelles même: qu’onyua-

mais. Hauteurs, poètes composèrent des nouvelles
sansng titre daims- «des pluseç’lawessfut
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Hamadani , surnommé Badiiali-Ze’mân (le prodige du

siècle), qui en compoæ jusqu’àtquatrefvcentsà- mais,
s’il faut en juger par les extraits publiés parI’MMtËSili

vestre de Sacyt et Grangeret de Lagrange, les séances
de Hamadani sont bien inférieures Vil-celles de vHariri;
Il y a dans le style du premier beaucoup-imine, d’art;
et ses personnages»manq’uent tout’àvfaitflde ’ee que

Hariri a su donner aux: siensde spirituel, dépiquant
et (l’original. C’est donc une tropgrandevmbdestieî,

lorsque ce dernier, danslsal’préfacejïsêappelleiluivmâmé

un boz’teux,vqu’i ne isaurait’atteindre ’leI-robustef( Ha:

madani Aussi l’ouvrage de ’Hanladani a-t-il été entiez-ç

rement négligé par les savants arabes; itandisquetc’elu’i

de Hariri a trouvé une foule de commentateurs.h n”
De Basra, ou florissait Hariri, à la fin du: Ïx1° siècle 1,)

son nom s’était répandu jusqu’en Espagne, et, 511166

nétra dans les écoles des rabbinswqiri prenaient! alors

une part si active aux études des musulmanswUn
rabbin espagnol du Kim siècle,-sYéhdudaVatl-àHarizi,

qui, après avoir traduit en hébreu les séances de Han
riri , composa un ouvrage du, même genre ’sOus le titre
de Thahke’monig, fait, dans la préface de ce dernier

ouvrage, un éloge pompeux du poète arabe, ou il dit
entre autres choses , en jouant sur les mots: "a Le poète
a le plus célèbre est Harin’, et tout poète autre que

«luieStarz’rz’a’IJ» I’ r 3 t i "1
l Ann .5) ,H’l l 58331; W a) u ..:-:’ il a 1 ..

fg 1j li ppm: nuanças l’hég’p-e,.vers 1138 de. libre chrétiennet

Yoyez sur cet ouvrage la notice de Silvestre de Secy, in-
sérée dans le Journal Isiàtique’, mois d’octobre 1’833. ’ ’

W -zhw(My),en-mæu;-vem dire maman, «me. i » -
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C Telle, était l’admiration-que l’mrpflnlu’t clorait ce

poële dans tous les pays musulmans pet. cequi en fait
le plus grand éloge parmi nous. c’est que notre pre-

mier orientaliste lui a "consacré desgveilles siprécieuses
aux lettres , et en a publié une (brillanteédition, qui,
non-seulementîpar l’excellent cpmtnentaire arabe plein
de goût quiy’sac’compagne letextedcs séances, mais

aussivpar-la beauté de lÎexécutionymesteratoujours un

des: pluspbeaux monuments des fétudes orientales en
Europe; Poudres détails surlenvieflldsfiat’iri, je ren-
voie les lecteur à l’article extrait du Dictionnaire bj07
graphiqueld’Ibn«Khallecan, et publié perM. Silvestre

deiSacy, en arabe-et en français,- àala :tête de:son édi-

tion des Séances: de Hariri , tâteur français seulement

dans sa "Chre’stoma’thie arabe (.tomlellg, psgclâfl et

suiyè).w . - a , r ””!’.Ë",v. u: l g
- Il. mevreste a ajouter quelques mots sur les séances;

Il l’au! qu’en les. lisant nous nous transportions dans

une réunion-d’hommes de lettresrarahes, cumulost-
tain Hareth: ben-Hammam aespèted’arenturiergquiva
parcouru; tornades pays ,vraepnterlemavcnmresy [quilla
eues avec. AbouèZéid 5 : aventurier bonne ,v mais

beaucoup plus instruit et-suatuutgplus-ëkpirituel, Pan-

tout me rencontrois iorhlj AbouaZniid MW,
avec lequel il se lie d’une "intime amitiél’libquiln’em-

pêche pas qu’il ne soit souvent dupe lui-même dans
ruses inépuisables. Saroudji, le spirituel Protée, em-
brassé ’ toutes les ’c’a’iiiëres de la vitami- il ’"n’en

embrasie*’à,ïisùné’,;’,mâis" a igues" théatins un; les

rôles. Partoutiil exciterl’adiniratiom ,chaeunlui ouvre
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son cœur, et, qui.plus.est1,jsatbbmuer,wcan [c’est-jü-lè

but principal d’Aboquéidl,:Z-qnierüd jamais [anonymat

qui pourtant aim:la:Mu1eibhèrmrPar mitaienœcliâ-
tingués il auraitspu souventifaineŒortunenet titre élevé
à de hautes places; mais il nerpeut iseqéso’udre En?» s’an-

réter nulle part; il n’est :heisreuirque dans laïvieîlvgn

gabonde’ ,4- couvert Ide haillons let itemntîxlanszsa main

le bâton denpèlei’inage: Tantôt nous harmoniums

comma prédicateur; sermons tout minaudesdïfl-
mes, et lui-’pourtantls-dansison intérieur; se mais
préceptes religieuxt Tantôt: ilïsestrplaidehr; reinll se
trouve-salois! quia (s’est) tendendlt aime ubmot’lvursdire

poureuluper le .jugeznlci iilresfl mendiant bajteuxoh
aveugle ;:là maître d’écolejâiutprnilistltwnou médeeiul

Partout il rançonne les gens’çvël’ëtatudeiimendialutilui

paraît Ira-meilleur ique d’un puissé choisimetxç’estl cet

état que Nets ilabfingde sesnjourslii recommande; vivre.
ment -àv Son fils. Enfin ,3ëlprsquiilg sdntuapçnxodsersrle’

I terme de I sa: viol aventurière ,’ dise, cdnvertiat; sincère:

A musai se) retirieÏ-àivSaroudjèlïsaî villeruëtaleluist dal,

solitaire. et adonrté’uux.pratiquev:religieiiswpfl attend

sonHeuresSupümèapri Ibréthnlq miment la dag.
trière! foisçèt’lesz deux: me ,A avec mSiucèrelafitendriSr

sentent. se, dissimulas derniers aussitfisêtulà Je
caumsfisur’zleq’nel JHariri a: j posé :565; .cinçuante

,seances- j Ï Ï ’2’.” ÏÏÏÏ MW . , . . , , I, H ., I. "sursîmes: de .sesu’vietæ’me,’:iian.ë’sbirïê

personnage d’Abou-Zéid», jetuoimisquele’estlle génie

arabe peilsoilrlilié’l AbouLZfëlfl’ ’Fll’làÏbe ’génie

avec ses tendances variées,

m; r53; ’l il vannerai Hume l



                                                                     

66! JOURNAL,lklflpire daguoninxduiœppnrtiengdl est partout, et
marouflé phsndq hammam llàeïidne deisæ MMOII.
66 maté génie réunit xan’ lui: tout: les.un intelleçv

àudlespil mmltirz’iîons lemme: mimais menaces;
maislev-mi «repos, lançai: consolation ,rilneles-trouve

enfin: que dansdagrésigmfidnldéll’lslamu Il . .
u: filmions: des ladancesrdmfiaüri ont été traduites en

fiançais; dent Mi M.:rSiivestzre..de.rSacy, [dans sa
Œresiamathie :ambeâ; :etœquelqnss) autres i dans «les

Minas (in 110mm ct leælonnhalasiaüque. ï , » T r;
4v.]. I’aiavquhtmhqymdè: damer au: lenteur fiançais m!

, énbmnillomdu style dbilinüiikzén Biliyantsl’exemplç

donnéan 19:1:an gdamgsp
lithique; cippmMrFifiçldriçeBüclenydanmst
mbqùdmd’AbousZéid 35; - - «:21 aveu l un! in moflait
mnhœyremjer àessairdemç genrezfpitgm 1 languB rît-ny-

grisa pâtura 3min àurmoinsà appeler-gratifioit de!
littéœtemgwnh poète. qui. amie plus rgmnd dans
lem’eub gcmdezpnésie. où lien. Arabes aientlcxcdlét

Jïài lâché»;le fidèlçàmtèlai-fms de. Horiginel

bulbes (261m (anabœnsistefiq une mandatée Nitrile
que. je liai: décrète plusï lima, a anima mendiée dg
vérbyoîml’minndmue en génémlrtbuusxles: iputiclh.

Hi r flieïvèéàmmflgùh MËBhASei’d liodlSèi’irig oïlér «HEM

Mini-Hadji volait-Ou M. Rififi: Main ultimatum
lament l’avantage d’ un grand ulcnt, mais aussicelui d’éçgjyç’ggn!

P clan ne plus. be, et se prépa davçnmgç à cette une e
c’ il! itiùbi’NëïliÎilloinàîil Will, bah. sé’péfiumié’tlèslèx-pres-

mon in" périma-menie- finança au les r Sam ce n47
99,3,le ml: faillgjuiypfipop exemple; uni. ile urgienni l’habilçtfi,
ni nième le désir dlcmblellir les vers arabes, comme l’a trop souvent

*: I l a :2 ) 31’:ÏIÏÏillliigîéiiniieliiix’thàëienr illèm’lndf "V ’ ’
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anciens poèmes umbos : guipon! desïpièeüs
. de; «in. qui: ontg (flambant z à l’antre: la. .mérneshiiinb.

Ordinaireineniz ces poëm es , appelés Ëhdàsidagwwsdi-

visent par Mite, ou distiques,.el la rime ne se trouve
qu’à la fin de chaque béit; mais quelquefois, et chez

Hariri bienfsonbent; 1.5. Ïse retrouire à chaque
vexe; et les grammairiensq-pretendemque dans ces
vers, qu’ils appellent. mesdlztàuf, il y a suppression
d’un hémistiche enflaitheskdeuxmorèeauk dë’lîtïiroi-

sième italianisante-Ide èbe-genre: khi üchëïïau’tant

que-V:pœsiblerdevjrmdie vampa varus et: nia" truandé
iiqn nies ahni play niumoins’cque il’qfiginal.’Ï069lïvêË

«in; presque touions inférieurs à la 1mm pet en
nénlnpeu. pee’tiqm;- 0m y: remarque :plutôt
de force et [du mufles ’ vaincues; que de! ’l’inspifài-

fiœ.’)(,w-,*J1I w» ne i U: Ïv1*.l»:m 53.13.. immun]

à. iihelstyle :dtastMifler et une Nuim’usouvmile’lïms

logiemvee absides -Sédnèes;-4tnaisn engainerai il «est
moins recheœliéérlâ aride et le pmüéliemeïiï’ Mm

moinmû’équenœ ’etvdfautuntuplus ragiéablegïlôtüqüïflà

sa aprc’nenîentu - Lai tnduuu’on- de I Gallafidî, manque

ait suméiite; ne fpèùtÎdIDÎlelhKfù’lme
filé de l’original; en ’s’il’ Must-vrai Iqüiilià’yïtfduûë ’dëâ

pashgesquülEnfilimpbsfihkïdelepmdulwdahsïuhe
traduction ,mçleupassagd quitteraient fairŒdùgifi-là
ehpste’sooie’te’ du Dëœmôroh";. ilî y ami-nummulaire

murmurait. xcaractéiisüquetqne Gallànduaë maze-sana
nâiesibéysqton-y- Meiarèsijoli’sî me dom la! triai

duction françaiseln’ofllemudunèœrhœjl l i " "Vu"
wSizzles uniceauquu’nmymûirq sonnaœqoillis- une)



                                                                     

au; JoummmasmnoUE. c
,fivëlqryjè mpnopoae de «pabüencunrdwixsdeëSémods

demain lat-de; mdhire :amtivdeæl’hébmq’ quelques
«ténuesdùflîhhhkémppi Mrabbinzaillmùiv uzzr l Ë A ’

Hum!) A): un aluni -Î W110 .n’xfiù un; 1:1-1- 1
min. tu» and mp5 m3; IL; m fini-Hi :u);.1Ïx-il1 ni) uÎ À:

(minai;- i; MMALMAHJlLl mm!
Mi mm vil, haï! ïtïpâëni’c’mèùâf ..
1.4 !.:r.’rz.gig112; a, i l; sunnivwæ mV. "Mn (il!!!) (du

à, Harem hmrliammâifinmma flua mblimuàll MIE
3,.«Emrcélpnr hlmisèneg-deliisilanaunemème étran-

Eàlfiun-nifl imbiba dazimyngerHitheenz
deàsmwgnqnàérmomâpü-Met voilà que
19 1595; me, minimum; dansdçMemànenq-MEB
bien?» amis dWlëWPla ,ihmpassxlel souq-
lis au idencbeJIPiSQmpes’nmsonib ambon dam’: nia

poe e, -- rien à mâcher dans ma amocha-Japet!
goums, Je» masægmnm fun :homWitflIi-flnnëqzjewbiai

par M .alléesîgomMMMisæmqui: plus.» --- sur les

mhéæsmuwmq fi i9 cherchhipdèmybux
Mm.génfirMn-apwn pluinoibvlir ana; et
F33 ycmËÈÏQÊ» Tri-19m l une) honnie i bien élevé
dnâîxælexmrimnilpable .pût défisse: mon. mufle:

Le! nçméablqpfiècerwmacdouleun.fixEnfin) du bout

dg t Woàgonmni’rrplen nm 7mm
damnâmes Mmsnçr Mesaayeenlpoliteuesl «a
avec se, menaça . g- je" paIVimzen’fln p» par n une agé-

néieme-indiçatipmà haine, nombrenaenréunion g «en

on: immune.çqu-mlmi-mçtnépmdndœ
larmes. - Je CWdl’yalndflrlŒlÏZ Côtéupoumz’pénétrer

dans. «immeum- pdnmonntgtrexla chou entière ,

1:11; gel la in»?
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--q. la causerdestlarmesî amères; --*et rielrïvisuau’mifieuh

un pomonnagew- dans l’appareil-du pèlerinage. 4-1 Il

avait la sœurechétive amaigre,--- la voix plaintive-
etîaigre; cadmiçaitxmohamionie ses idéesîpré-n

cieuses;-4--il annonçait à h compagnie des pensées sé-v

rieuses. -ë-r.Etî autour de luill’a. foule bourdonnaitJJ-ù’etd

l’environnaitr, - comme le halo entoure l’astretdeïlia’

nuit» 4-» enlezoalice le fruit. .-’-a rEt sans bruit J- de. lui

jezm’appibche ---- pour étonner ses reprdches et
pouf mma’sser Avec attention ’-»-av’une1 ïparole deï’sonl

sermon;;»-une perlé de salzleçtlnzri-L Etïvoibi cevqù’il

dit [avec vigueur et articulatiOn , «d’une! ardeuwet
gesticulation; - dans la chaleur xde-ll’iuijbrovisationt:
- «0 toi quixt’oublies -- dans les foies ’etrles folies;
«infaqujl flancs; :- qui œ’pavànesl-k- dansllïappareilï-It-

«Ide l’orguein n- qui t’emportes dans 1taitstupidittâ,4-

æqui Ite pontes vers des futilités ajusqùlà ïquànil
«répéteras-m tes erreurs- et œ’repaîtrasatu de les

a horreurs? --Jhsqu’à quand veux-nuit’adonner àltes

«forfanteries la et ne pas abandonner tesfplaisantet-
i un ries, H-braver parnton alluma-le maître de ta cite--

u velum 1:,-«--.irriter, par l tas-conduite ’indiScrè’te ---i celui

a qui connaît tes voies secrètes, --- te dérober à la vue
a de ton prochain , ---’ tandis! que tu es Vu de] ton ’gar-

a dieh, cacher à l’ esclave l tOn chemin et rien
a,ii’est caché à, ton souverain ?--Crois-ni que ton en»

l Lmemlement le ambon! levai de un toupettclest une si:
lucion louver"; du Cornu (ch. xtivr, v. 1 5), où Dieu dit: a Certes

sa s’il ne s’abstient pas (du péché) , nous l’enh’aideronsipar le toupet

«(dans fenfer)an’ " "4 t’ i ’l’ "" l h’ I ""i’
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4 «me «observim-quand l’heureilmhoyïge me.

«aven? «:qu la phs’sessian;le gainera vaquant! ton
«action; impartira? --- quinton regret texdébnouillers
«av-«finaud ton piedrsîembmuillemïlw que ta,- familles

ne. mwillenir-«quand le ;eercueilrt’aecueillçn?w
«JASsturmanchévdam’ nie.cltemin:de’lazraison?--tsamv

«sherchef. le mayenvdeïtu guérison? aSthe’mOusse’

« l’aiguillon de fla tébclion-?.w ais-tu repoussé le toutim

«sbillonde .tæzpassion ?;--«Qoand l’ heure malheureuse:

qgnium;,. m n quelle œuvre pieuse te tsurvivm 124-4;
. a! Wad du æ tété. blanche-1e I limnOncem;»;qu’est40e

«que au avanceras? -«Quand:dans- la tourbe tu; repo-
«seras ,19.- quïest-ee-que tu opposeras -auxl.(’plætions

«gnian le: posera file-Quand devantlDiau tu plaide-ï
«1355.-:- qui; «âme qui t’aidera? -« Depuis longtemps

«les, années ".t’atteignaienl pour t’éveiller 5 ans-mais tu

«feignais densommeill’enp-ï on avait beau wdésabuser

«et tannin-res tu. as:nefisséàde te convmirJ-ns’Devant-

a les amples. exemples; tu faisais-l’aveugle ;n--l devant! lat

u.clarté’ de la véritétumécbmnaissais la règle. 4,4 Minime

a fois la mortîs’estprésentée à tes yeux,--è-’mais tu

«les oublieuxç-o’wmainte. fois le sort t’a présenté: un

v . ’ i s.l Selon la. croyance des-musulnups; le défunt, immédiatement
après la sépulture et avant de se. présenter devanele me surfine.
subitiun interrogatoire de la par! de deux anges, ierrihles de figure,
et de voix , a. appelivaonkir’ et Nankin Après’avoir fait rentrer

Mme dans le corps, ils adressent au défunt les questions sui-vantes:
Quel est ton maître? Quelle est in religion"! Quel eflfionpuphèœ?
Si l’homme fait [espréponlsles convenables, il s’endort et ses oste-

ments jouissent d’un doux repos; si, un contraire. il ne lait pas fé-
pondre, des châtiments-terribles lui sont réservés.
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a medeq-pour ton aidoçmztu le voyais, ne
u remployais. ---- Tu aimes mieux prendre une obole
a un que d’apprendre une parabole; w4- élevenunédig

n’fice .decgésntv- que de prélever :un bénéfice-pour

«:l’indigent; -- solliciter un subside temporels-orque
«de te féliciter d’un guide spirituel. L’a-Tu préfères

ailes oripeaux etlanvaine parure --- alu-repos derla vie
a futureq-s-«tu cannais mieux’la valeur’des pierresA-èu

«que les heuresrdesvprièms»; Ltu-aimosnieulïehï

a chérir-heur une belle milieu-que de secourir le
a pauvre avec amitié; Missions. morceaux tenant
«plus-précieux-4 que lesibeawr morceaux deshlialres ,
neligieux ya- tu usais: mieux dire" une Igmvelureiau
a: que de lire l’écriture-Tu prêches aux autres d’être V

«généreux; - pouritoiytuzle trouves onéreux ;--*’4im

a te récries-conirmi’ingraiitude, «and inoubliés lé

a. gratitude; au tuai le défends contre l’ injustice ,w
v «..uiaiswtuv n’aimes pas la justice; --- tu cannaie

umortel, «- et tu hrIVesll’étemelrJfi ’ a n alibi

- . .. l . - v -l l . , . ’ . h .I V «Malheur à, toi, [hortel frivole l I l i
. «Qui, plein d’erreur et pleînde songes; ’

- «Demeures toujoursdims l’ivresse ,

«Sens revenir dotesannSonges. . i t- r
I ÀqVideruis-tu Panier, n Un. r .. 1T!)

«Si tulsavais ou tu tes plonges!» . in Hi

V: 1 On sadique chez les Orientauxllelmlri sa. femrneqplrii
un cadeauvqulil Tain son père, et qui varie selon les qualités de
infortune «de la famille. Le même; usageaexistnit cite: lesjtciens
Germains, dont Tacite dit : -Dotern non nxor marito , sed: ll*ori
crin-rima, ofl’ertn Chez les Arabes, ce cadeau s’appelle main on
sadoulra.
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mEÙ’Ili il ses clameurs-«et sécha seslpleuis,

«est ilmeprit son. sac de, voyage -’-.-- et son bâton (le
pëennæesm,MMùeth0fle.-uüiæs pnéparatifs -

ensoujlépüt- Mmamicdawmain dans la
bapise i-r-w. pour1 «lui-ë fürwgoùterê une goutte de sa

source-fieu lui disant, d’est’pour subvenirà tes besoins

m on pourlpomer à’ltejmlrîlifiÀevtçndreslfioins. --- Il

l’acouptaz.pu»,.haissflm les galuchat les remercia en
faire anses. adieux. "full, Média 0813191113 Ltitubaient
de le (suivre ,47- Àpqlurleurî cacher. Sa manière de vivre ,

amaril les rmvoya de boume manière, --.-,pour qu’ils

ne consonantes. mania; 4T Hawæhnrklaun-
mâJn.,dit::.,4,çs,lm suivis maculions un en; sans-«qu’il

Inc-[Vital-lflcmfilmisvfln’NQdËllea«dûm-
rain,-,w-i1.sszgli563!dam enflammer,- je hilaissai
le tempsdmdelieruses soulieMLrwekdmüver mpieds
souilléSa-ç-l Ensuiœaie «mhùm.npidmgqntwct je
m’y ilenoezbrusquement; rai-1st: milàhptve. illumine
aux graves préceptCSr-fllîâzàeviarmi’m slalomaf adepte,

-et devant eux des mûrisserie, (leur denim-iræ,
..d’un p cabri rouilla isavoureiuselpoitriîne;-I- de vin
Pétillant une smpqusrsharins-a éfézs’Ah! dis-i6,

a est-ce la ta vienintérieure-etfta conduite supé-
a rieure? »-Alors il rôtgitrtleaeltaleùrè et rugit de
fureur; - et par lérega’rd’ iqh’ll’mi’e lançait f étais ter-

rifié» .-. et i6 sans? la”?PËFTÎËÉ’ÎNËÂRËWË Peu

sa fureur expira, «4’- et sairrhpnne hunieuiçl’inspira;

---.et, avec un air moins sévère, ---’- il ’récita ces
vers ,1 a un, l, ’- i. . ;. .I .7 ,.. L H

21"] r: u me I.I.”I.IÎH *nw [Av
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«Je me revets du froc pour faire bonne chère,

k «Et je tends mes filets à tout bord de rivière.
de fais de mes sermons mainte espèce de rets,

’ «Pour prendre le gibier, selon toute manière.’
«Poussé par le destin , fuselle toute ruse;

«Je poursuis le lion jusque dans" tanière.
«Du Sort je puis sans peut voir les vicissitudes;

«Je ne trembleîjamais ni ne marche en arrière
«Ce n’est pas un cœur bns’, ni, la vile avarice

«Qui me mène à la source où je me désaltère.

«Si le sort était juste, on ne verrait jamais
«Les méchants dominer sur l’entierhémisphère. a

Ensuite’il me dit: «’Viens ici et récrée ton âme ,---

’u ou, si tu aimes mieux, reste là et déclame. » -- Je

clignai les yeux -et je lançai à l’élève un regard cu-

rieux-:- «Je t’en conjure, lui dis-je, par-celui qui
la détourne le dommage, -que tu me fasses connaître
l’a ce personnage. - C’est, répondit-il, AbouÀZéid’ le

a Saroudji, le phare des orateurs, -la tiare des litté-
’« rateurs. u ---Et je m’éloignai, je vous l’ assure, À-

tout émerveillé de cette aventure.

I » eTROISIÈME MAKAMA.

Les nuons.

Hareth Benal-Iammâm raconta: i 4- -.
Je me trouvai un jour dans une. réunion, -,- ou

régnaittoujours une tendre union ;-où les soucis
des amis furent toujours partagés, -’-- où les malheurs

des demandeurs furent toujours soulagés-47m lorsque
nous engageâmes d’aiinàbles conversations, étique

XIV. 36



                                                                     

sa JOURNALMSIAHOUE.
I

nous me! éguyàliiesiiparvd’agrdaües improvisàtions ,

7- enIiiltïüissânij dés eà’tti’alîtsïiï’hne’ gracieuse éloquence

--et en pannî’ssçh; fèlslt’i-àitsvdé Ian. EideuSe médisance,

-iï se présprita nous, un .boitem personnage, -
en misérable. me, 7m. et ü:diLÏ:«.u-Q brillants mé-

a même; dedl’lmmapité,fivariilanisruatadom de Ia
«société,’--ïjeivons sophaite tin matin heureux,-

I « un déjeunai; gageurqu  4-- Jetez" in regard. de com-
a passion msnrïun andiçnA pompçgnon qui fréquen-

N’HÏH muet-Votreréunion matinalegwqui présentait

«desrprésents d’une main libérale, equi possédait

’u des biens; --des terrains, --: (jui régàiait seshôtes
a n---’d’a1neodoles’. 7- Hélas!l le. destin àu visage; austère

Lu à; changé les festins en ravage et misère; -ïe
heurt envieux m’a accablé de lassitudes, --.-- de noiies
v«.vieisSitudeis’;)-- je ne tiens. rien --e- dans mai.l main;

é -.- P1uS..de- bien à 61m me. Fanon: - ma Bourse

a esivide;;1--ll 1111:1! source appuiements
tu encomBrésn-zmesnvétem’ents déïabrés,-meé tabieç

a desservies, -- mes étables dégarnies;--- if ne me

a reste - pas un zeste --- pour que j’achète un petit
a pain, - tine iniëtt’e ’potir "thés bainB’insf -’ L’envie

a elle-même se déSespèlreF-Içie. notre misère; - fa

k haine . elle-même s’approche en deuil ---I de notre
n seuil ; - notre chamœredsl l.’ enflons ’,. «gr amertume

u notre rnburrivure, hennire’i’ ivresse u--ivtirtrines.w; «4-

-« de nos nuits, l’imomnie*--- est la compagnie ;«--u’ne

1.1,Il1’;.;. A Il .,   e vî l Emmy! ponte ç çnnusvlnglw indigna primatiale. (on un
le? Orientaux ne peignent les yeti?! ,d’iine. espèce de fait! qu’ils ai)-
pelienrcohoz. -**’ ” - in " ’""’*"W ’e L , in M ’i

1; f. I



                                                                     

. .DÉCEMBRBJBMu , 663
a pierre notre chevet, «du terre notre duvet. usé-Heu-
« reux si l’heure prédestinée un accomplit desti-
«née, - si notre son s’achève, ;-- si la mort nous

«enlève. -Trourerai-je parmi vous un cœur géné-
a reux, - un remède à ma souffrance, --- un aide à
a ma subhumain-d’en jure par celui qui m’a: fait
«sortir d’une noble souches-squ’aujourd’iaii je. n’ai

mien mis dans’rma-bouche, Angine pource’soirhje

u n’ai pas de couche. » A-s Harem Mfiammâm
Au nioit de son malheure-i- feus ’leæœutu- navré de

douleurp-w et, pour soulager sen indigences-set
encourager son éloquenCe, --- je tirai de un balaise
un ducat-’- d’une brillant éclat, --set je lui dis ne Fais

«une pièce de vers in louange, m-et tu aunas in
a pièce: entière en échange; a» --u Et il n’hésita pas-un

instant, -s-et il récita sur-le-champ les vers suivants:

q Qu’il est beau ce rond jaune et d’un éclat riant!
«Il parcourt l’univers de l’ouest il l’oriente i. h

uEt son métal sonore, et son lustrebrillânt; ’ L

«Rend le riche joyeux par son air souriant,
«Toute affaire prospère à lui se mariant. .A
a Que le mortel chérit son revard’se’millant!

a On le dirait des cœurs souille vivifiant,
a Si ma bourSe l’enferme , alors je suis régnant ,
«Fût même ma tribu dans un sort défaillant.

a Quelle belle lueur, ô quel feu pétillant!

a Que satsplendeur ravit le pauvre. mendiant! ,
«Tel maître vous prescrit plus d’un ordre effrayant,
a Qui sans lui resterait docilelet suppliant.
«Devant lui le chagrin se dissipe en fuyant;
«Telle lune s’éteint , pour lui s’huimilianpt. l h X p
a Et l’on a vu maint homme, en son courroux bouillang

36.
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au»! êaAdôuciL’clevajntlui, prendre un ton bienveillant;
.i 1,. ë,« 00mm descriptifs mû s sur lui s’appuyant,

m: ü l a tirent sauvés , engouant) chemin se frayant.
a i «Je voudrais l’adorer en le glorifiant; -
i 1. Vu mais je crains, grand Allah, ton pouvoir foudroyant. a

r MM; ne: . x 4 ’. q 4 ,n JEU! me. tendit la main à et me dît à la; fin :---
aL’hommegdlhonneur dégage sa promesse, 1-- car le
qthnnerre présageïaversefi. r»--Je:lui donnai le du,-
lcpt, qu’ilf invoqua --ven luilidisant: «Mon Cher,
«tr-bd est de bon cœur. n --Il . mit dans sa I abouche
ses épices -è- et dit: « Que Dieu vous soit propice! n
A" Etiaprèss’être acquitté de s’on remercîment ,gè- il

voulut nous, quitter dans le moment; - mais fêtais
si enchanté * de. ce qu’il avait chanté, que je
mïentétai de ’ le; retenir; -,4et je me serais endetté

pour le ,réjQuih- Et,pour.qu’il chantât, -- je tirai un

second ducat, - et je lui dis: «De flétrir son ravage
u -- të’sènîs-Vtùlle mangera-1P n’y ravisa galère -

et improvisaldc cette manière : --Ï’ I L’

a Qu’il lest laid le trompeur, le traîtreidiabolique!
«Adeux faces , jaunâtre et jamais véridique.
a Si vous l’êxamiiiez,ià vos feuil: il indique," ’ ’
«a: de l’ijët aimera s’plenaéuhnagnifiquë;

«Etïdu sombre amoureux l’a pâleur’rùorbifiquel .

a Les’ver’tueutx ont dit: Quiconque, s’y applique ,

w «Haidupre’atlcur, est un vil herétique. i V I
«Sansluil vous ne verriez au mondé pacifique,

r ""ùNilicrimèsià punir, ni vol, ni fraude inique. l
«Pour-(lavure lainuit n’aurait point de panique.

. l L’eau, la pluiE,’..dnlglénéral l’humidité , est chez les Aube;
l’inage’ü’é idgéne’rosnë: w - « H v: - A



                                                                     

i DÉCEMBRE 1334.. s ses
V muPour kvOl’éfi’llClQY, pas dedélai juridique." . .. i f.

., «Ni charmeméservautdîenvieuximalfifique, à , ,.. A. .

«Si le pervers vous aide en un moment critique,
a Cantal: area s’enfliynni’fsbnlohemn cramique.
«Heureux qui-saltmonnir-ce mais mitgilè’tique ,

aEt-n’esopasvëbieui parisian’lummagiqiie; il,
« dQuiïditïavecide’dltÎn une bienz chimérique :1 -

«Loin de nio’i l-jett’eâlmisgtta faveùp i’abdiqu’êi»

v çlrtiltrn- mu. .Innzlml un vit-4! un» mm] m: un»

: Je .lui.dis: .«.Tu réjouis par ta.faconde-.eomme 1
et la pluie qui abonde; n- et il me répondit : «Garde

O vflu’yqianglela pour to: tes cæéssesL-o-et garde-moi: k s promesses. n

--Je lui sacrifiai de nouveau-«et je le gratifiaijd’un
second cadeau,--en lui disant: «Loue la divinité
a ---de sa bonté. » --- Il joignit la pièce bien-aimée-

à sa aînée 5:» et, se. louaglt des! mazinée,FiI
.2, , .. p... t ...tl..».u-, il. x mm n: I j’y «in. ru.

quitta la loge - et fit leloge- de la socrçte - et’ (le
sa générbsitéi’A-û- Alors Émonîeœur;me1 dithuë’fc’était

Mugïgeëzrms me.maîtrisais7.2:..592r..PF?g
estropie un pur badinage.’- Je le fis revenir et je-lul
dis: à On reconnaît la ânonnait: prie son
(g fimais va droit sans crainte. 7-»ÇCÏe’st’toi, me dit-il

à monitcherlBieiiëllammâin, je te’sal-u-e- taille.
mon pâme’;-u,piæissesqa vivré heureux.- lephrmislela

«. géPÉreux ! amadis-te, le Suis si? sa ÊËEÎS figean-

« -donne-moi donc de tes nouvelles."’f Mon cher;
émëdit-il; manier-restre’vofàge sa apanage won

a les soupirs-et les plaisirs ;---un jour, dans l’orage
ifâï’iâîïfrâgèiîfiïflâïîiâïtïi’l initiatrice

q .5991. la ,’;..Ï-,24..Maisïiiqurcui9i, des; amarré laid?

u teux?-pour un homme comme tobc’est’bonteuxum
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--Alors son sourcil se fichenj-v-a-etlecouei s’annonça ;

-et en me tournant son revers,’-il murmura ces vers :

.. «(Je n’est postpanplcisirxqua je fais. le boiteux ,
«Cieu- afin «frappent: seuil-où l’on malaga,

«Je suis libre, mon’frein est jeté sur inondes),
« Je mïétenda à loisir dans un. grand pâturage.

«un. sans me flâniez , je. vous dis a finement
a On ne peut accuser un boiteux personnage.»

I . - v. -v - - .IA llllLl. . A A ..." .u, 1 il . -,. . l
’2: ’i:"Ï) IN qÉr A; M

(filin: r. c -slxniïr’ 1’ v I ’.’-....f. .J- «.11 cr r: llfl’.

. un V ut . 7.1 "1.: ..-l,- . i 1) .s a -- Ame Née szr-efl-wwwymmw ...-et

V’litlsixlfiè 2°)IàwÎrbyszaàMâg

î un! 1 I ain;

,lî Aï,se; a»; a peut "un ..

èwfi si album. z .: -ul li; w- :.-*xv..y,:jr. .-,î ,a Il . ’mais: hammams mixez a! ses MPYWÏWP nover-.-
bialq, prise de. l’usage qu’ont les Arabes , lors ’ils font le

’ cliiueau.,:d’e lui jeter la corde sur le dolai; car caïn laissât, millet-

ellespm-lül i’cW4&vù4W. 1’ v * i ” ’ .’U
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